
la fraac-maçMuerie deiant le Saiul-Siège

A nos vénérables frères, les évoques du
Brésil.

PIF, IX, PAPE

Vénérables frères , salut et bénédiction
apostolique .

Vous le savez , vénérables frères , les trou-
bles qui , au Brésil , en ces dernières années ,
ont surg i par le fait de ceux qui , étant affi-
liés à la secle maçonnique , se sont glissés
dans les confréries des pieux chrétiens et
qui , surtout dans les diocèses d'Olinda el de
Bélem de Para , ont amené un grave conflit ,
ont élé pour Notre âme le sujet de la plus
amère tristesse , car Nous ne pouvions sans
douleur considérer comment s'était répan-
due la peste de cette secte pernicieuse , pour
la corruption de ces confréries, de telle sorte
que les associations qui avaient été formées
pour développer dans les fidèles un sincère
esprit de foi el de piété fussent réduites à
une condition si misérable , par suite de la
funeste moisson de zizanie dont elles avaient
reçu le germe. Aussi, mû par le devoir de
Notre charge apostoli que , et poussé par lachanté patern elle que Nous avons pour cettepartie du troupeau de Notre-Seigneur , Nousavons juge qu 'il fallait sans retard remédier
A <™- "J!>i' Gest PO-irqiioi , vénérable frèred Ohnda , par la lettre , en date du 29 mai
n vnn;?CvA M'S. vo"s- avons adressée , Nousavons élevé Noire voix contre cette nervor-Bité dép lorable introduit e dans S confrérieschrétiennes; cependant , „sanl de dou ^"™
de clémence envers les membres de la secte
maçonni que qui p ourraient être trompés et
illusionnés , Nous suspendions pour un temps
convenable la réserve des censures q U'j|8
avaient encourues, afin qu 'ils pussent user
de Notre bienveillance pour détester leurs
erreurs et pour se relirer des réunions con-
damnables où ils avaient  été initiés. De plus ,
vénérable frère d'Olinda , Nous vous avons
mandé que , passé ce laps de temps, s'ils n 'é-
taient venus o résip iscence , vous supprimiez
et déclariez supprimées lesditcs confréries ,
"N" de les rétablir , conformément au motif
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Maisons et magasina avaient été pillés et
incendiés par une compagnie de débarque-
ment composée de cinq cents hommes, sous
les ordres de l'amiral en personne.

A partir do ce désastre, aucune communi-
cation régulière n'avait pu se rétablir entrela capitale du Miry land et celle de la Pen-sy'vanie.

dès les n» ¦ d88arme le8 Anglais ; mais,
;i! «,„£

r(
lmiera }ours dt, printemps de 1814,

î !L ,ul ,rep îi8 leur système do dépréda-tion dans la Oheeapoake. Non-seulementpresque tous les établissements do lacote , isoles et dépourvu * de défense, avaientete anéantis; mais l'ennemi avait éué[résur plusieurs points dans l'intérieur dosterres , et menace de grandes cités, tellesqu Annapolis et Baltimor e. La désolationdes Américains fut portée à BOU comble dans
la journée du 24 août, qui vit la naissante
ville do Washington , la ville fédérale , tom-ber au pouvoir des forces anglaises, i/o chef

de leur fondation , par l'iuscriplion de nou-
veaux membres, absolument purs de la ta-
che maçonnique.

En outre, lorsque, dans Notre lellre en-
cyclique du i" novembre 1878 adressée
aux évoques du monde calholi que , Nous
Nous efforcions de prémunir lous les fidèles
contre les artifices el les embûches des sec-
taires , en rappelant publi quement à celte
occasion les constitutions pontificales édic-
tées contre les sociétés perverses, Nous avons
déclaré qne ces constitutions n'atteignaient
pas seulement les sociétés maçonniques éta -
blies eu Europe , mais aussi toutes celles qni
sont en Améri que et dans les autres con-
trées du monde entier. Quel n 'a donc pas
élé Noire étonnement , vénérables Frères ,
quand Nous avons appris que, tirant pré-
texte de ce que pour faciliter le salut des
coupables Nous avions , de Notre autorité ,
levé les interdits dont étaient frapp ées cer-
taines églises et confréries où figuraient des
membres de sociétés maçonni ques , on a osé
répandre le bruit dans le public que la
condamnation apostoli que ne s'appli quai t
pas à la sociélé maçonnique existant dans
ces parages et, par conséquent , que ces sec-
taires pouvaient en sécurité de conscience
faire partie des confréries des pieux chré-
tiens

Or , à quel point de telles allégations snnt
éloignées des sentiments de Noire espril et
de Ja vérité, c'est ce que démontrent gaver-
iemenl , non-seulement les actes que Nous
avons rappelés p lus haut , muis encore la
lettre que Nous avous écrite à l'empereur
de ce pays le 9 février 1875, lettre dan s
laquelle, en môme temps que Nous promet-
tions de révoquer l'interdit qui pesait aur
quelques églises de ces diocèses dès que
vous miriez été , vénérables Frères d'Olinda
et de Para , tirés d' une prison injuste pour
cire remis en liberté , Nous faisions cette
réserve et conditi on que les membres ma-çons des conf réries fussent éloignés des
charges qu ils y occupaient.

De Notre part, cette prévoyance n'a ja -
mais eu et jamais ne put avoir d'autre but
que d' offrir an gouvernement impérial , en
accédant aux vœux de l'empereur sur ce

qui les commandait déshonora son succès ,
et viola les lois de la guerre , en livrant aux
flammes , avec un grand nombre de maisons
particulières , le Capitole , siège du Oong.è.*,
et ia MaiBon-Blanche , demeure que la Con-
fédération offre à ses présidents. La lueur
de cet incendie fut aperçue de Baltimore , et
la nouvelle qui s'en répandit dans l'Union
entière y excita Ios cœurs à la résistance
désespérée d'où sortit enlin la paix.

Ce fut Baltimore qui la première , après
le désastre de Washington , releva l'honneur
des armes américaines. Les Anglais vinrent
l'attaquer , et la couvrirent sous une pluie
de bombes , dans les journées du 13 et 14 sep-
tembre. Mais ayant perdu Rose , leur com-
mandant en chef , et se voyant en face d'une
population déterminée à se défendre à ou-
trance, ils opérèrent leur retraite.

Rose White et ses compagnes traversè-
rent le Maryland peu de jours après la g'0"
rieuse résistance de sa capitale. Les Ang lais
ne menaçaient plus l'intérieur du p»y 8 i
mais comme leur flatte croisait toujours
dans la Chesapeake , les voyageuses 66 diri-
gèrent vers Philadelphie , en suivant la di-
rection de Taaeytoxva et Lancaster. P*r
motif d'économie , on leur avait donné ordre
de demander l'hospitalité sur la route , au-
tant que les circonstances le permettraient.
Elles se conformèrent à cette recommanda -
tion , et furent accueillies avec beaucoup
d'empressement par les familles catholiques
ch°z qui elles séjournèrent.

Arrivées à, Philadel phie , elles n'eurent
d'abord d'autre pensée que de s'acheminer

point ct en l'amenant la tranquillité dans les
ciprils, la facilité de rétablir eu leur premiet
étal les pieuses confréries , expurgées de la
tache maçonnique , ct de faire que les mem-
bres de-cette secte condamnée , touchés par
Notre clémence envers eux. prissent ' souci
d(> s'arracher des voies de la perdition. Mais ,
afin qu 'en une matière si grave il ne puisse
rosier aucun doule ni aucun sujet de décep-
tion , Nous saisissons celle occasion de décla-
rer à nouveau e( d'affirmer que les sociétés
maçonniques, aussi bien celles qui sont au
Brésil que partout  ailleurs. — et dont un
grand nombre qui sonl trompés ou qui trom-
pent disent qu 'elles n 'ont d'uutre but que
l 'utilité sociale , le progrès et la bienfaisance
mutuelle, — sont atteintes et proscrites par
les constitutions et condamnations apostoli-
ques, de. telle sorte que tons ceux qui , par
malheur , ont inscrit leur nom aux reg istres
de ces sectes sont soumis ipso facto k l' ex-
communication majeure réservée au sou-
verain Poulife. Aussi , vénérables frères, dé-
sirons Nous ardemment que , soit par vous-
mêmes, suit par vos coopérateurs , les fidèles
soient avertis d'avoir à se préserver de celle
pesle mortelle afin que , par lous les moyens
en votre pouvoir , vous vous efforciez de les
en tenir éloignés.

C'cstavec une sollicitude non moins grande
que Nous recommandons à votre zèle de
pourvoir à ce que , par la prédication de. là
pa role divine el pur des instructions conve-
nables, la doctrine religieuse soit enseignée
avec soin au peup le chrétien; carvoussavez
de quelle util i té si cet office est bien rempli ,
dequelgrave dommage s'il est négligé, jouira
ou souffrira le peuple chrétien.

En outre , et après avoir traité de ces cho-
ses, Nous sommes contraint de dép lorer aussi
l' abus de pouvoir donlse rendent coupables
les présidents de ces confréries , lesquels ,
selon qu'il Nous a élé rapporté , ramenant
tout à leur caprice , s'attribuent indûment un
droit sur les personnes et les choses sucrées,
Ou bien , revendiquent auducieusemeut lu
direction des choses spirituelles , de telle sorte
que les ecclésiastiques et les cures eux-
mêmes soient presque soumis à leur pouvoir
pour l' accomplissement des devoirs de leur

vers l'église pour remercier Dieu de les avoir
amenées au terme de leur voyage . De l'é-
glise, elles se rendirent à l'asile , en reçurent
la direction , et y entrèrent quel ques jours
p lus tard. D-s privations sans nombre ies y
attendaient. La maison avait des dettes * qui
so montai ent àsquatre mille dollars , — plus
de vingt mille francs ; — pour la retenir
sur 1» Pente, **? la ruine , loa trustées venaient
do réduire à six cents dollars, — trois mille
francs , — la somme convenable qui précé-
dHBiiDent lui avait été allouée pour l'entre-
tien de chaque année. Or , six cents dollars ,
o'était complètement insuffisant , vu le prix
excessif auquel la guerre avec l'Angleterre
avait fais monter toutes choses. Pendant les
trois premiers mois , lea Sœurs en furent ré-
duites à regarder le pain à leurs repaB
comme un objet de luxe qu 'olles ne pouvaien t
se permettre. Sa refusant le pain , elles se
contentaient de pommes de terre; et , à vrai
dire , ce fut là presque leur seule nourriture
pendant toute cette première année. Elles
prenaient , sans sucre , du café de grain; sup-
portaient sans l'eu les ri gueurs du froid ; et
ne b ûhiient que des écorces do tan au seul
foyer qui s'allumât dana leur maison pour
les nécessités du blanchissage ou de la cui-
sine. Cette vie toute da privation était encore
trop coûteuse , tant les ressources étaient
misérables. Elles en étaient arrivées ft. no
pouvoir plus subsister , quand leur détresse ,
découverte par quel ques personnes du dehors ,
leur attira du secours.

Un jour que as pauvres filles, surchar-
gées d'occupation , n'avaient pu sortir , elles

ministère ; cc qui est contraire non-seule-
ment aux lois ecclésiastiques, mais à l'ordre
môme établi par Nolrc-Seignour Jésus-Christ
dans son Eglise. En effet , les laïques n'ont
pas été par Jésus-Christ établis comme les
directeurs des choses ecclésiastiques: mais,
pour leur utilité et leur salut , ils doivent ôtre
soumis à leurs pasleurs légitimes , et il leur
appartient , chacun selon son élut , de se faire
les auxiliaires du clergé, mais non de s'im-
miscer dans ces choses qui ont élé confiées
nux pasteurs sacrés par Jésus-Christ.

C'est pourquoi Nous reconnaissons qu 'il
n 'est rien de plus nécessaire que dc redres-
ser selon l'ordre convenable les statuts de
ces confréries , aûn que ce qu 'ils contiennent
à ce point de vue d'irrégulier et de répré-
hensible soit corrigé selon les règles de l'E-
glise et de la discipline canoni que. A cette
fin, vénérables frères , considérant les raisons
qui interviennent enlre ces confréries et le
pouvoir civil pour ce qui regarde leur cons-
ti tution et organisation par rapport aux cho-
ses temporelles. Nous avons déjà donné des
ordres à Notre cardinal secrélaire d'Etat pour
qu 'il Iraile avec le gouvernemenl impérial ,
et qu 'avec lui il s'app lique , pur leurs efforts
réciproques , à obtenir les effets que Nous
désirons.

Nous espérons que le pouvoir civil s'em-
pressera d' apporter avec Nous ses soins à
celte affaire, et Nous prions avec ardeur le
Dieu dont procèdent tous les biens, alin que
par sa grâce il duigne protéger et aider cette
œuvre où est engagée la tranquill i té de la
religion el de lasociélé civile. Pour que Noua
voyions s'accomp lir ces vœux , vous aussi ,
vénérables frères , joignez vos prières aux
Nôtres , et comme gage de Noire sincère di-
leclion , recevez la bénédiction apostolique
que dans le Seigneur Nous accordons très-
tendrement à vous, à votre, clergé et aux
fidèles confiés à la sollicitude de chacun de
vous.

Donné à Rome, près Saint-Pierre , le29 avril de l'année 1876 , la trentième de
Notre pontificat.

PIE IX. PAPE.

mirent trois sous , — c'était tout 03 qu 'ellespossédaient , — dans la main d'une de leurs
orphelines , et lui dirent d'aller au marché,acheter , pour lo repas de Ja maison nn jar-
ret de bœuf. Quel ne fut pas leur étonne-
ment , quand elles virent l'enfant qui leur
rapportait uue grosse pièce de viande , les
trois sous et dix en plus I Ces trésors ve-
naient do la munificonce d'une vieille mar-
chande à qui l'enfant s'était adr«8sêe, et qui
s'était 8eniie touchée lorsqu 'elle avait appri s
que la mai gre emplette que l'on faisait chez
aile devait fournir lo repas des Sœurs.

Non contente de oe premier don , cette
charitable femme faisait prier la Sœur Rose
White de recourir à elle toutea ies foin qu 'elle
en auiait besoin. Son bon cœur ne s'en tint
pas là ; elle alla aux informations , so rend.it
compte dn dénû-aent de ses nouvelles proté-
gées, et s'ingéuia de toutes façons pour leur
trouver d-s ressources et dos amis. Elle y
réussit . Giâce à sa générosité et à l'élan
qu 'elle sut donner à la charité des person-
nes à qui elle B'adresBa , l'orphelinat put
travers-r les temps difficiles. D'un autre
côté , l'économie , le bon ordre , lo désintéres-
sement des Sœurs , opérèrent des merveilles.

Au bout de troia ans , toutes les dettes an-
ciennes se trouvaient payées, et tout annon-
çait à l'asile do St-Jogep h de Philadel p hie
cette prosp érité qui devait bioni ôt Je faire
regarder comme un des p lus nmgaifi 'iues
établissaments de la Charité aux Etats-Unis.

Cette même préoccup ation des intérêts
religieux qui accompagne et qui grandit no-
tre intérêt , bien naturel , pour les œuvres



NOUVELLES DES CANTONS
— formes à l'époque; ici encore il élait facile de

¦•AI -««¦¦ T „ i • i„ i - reconnaître le goût exp érimenté de M. leKAK -Ville. - Le r.p le nieurtrecom- I profeaseur G.mis avi pémteiH-ier de Baie par deux détenus r»_ . a • . , . . ¦ ¦
sur la personne de leurs gardiens a jeté ! Doue en finissant , a tous nos plus chaleu-
dans la population de Bâle un véritable ! reu * applaudissements ,
effroi. Les trois victimes de cet horrible Nous ne pouvons résister au désir de don-
Bttentnt étaient pères de famille el laissent
des enfanls en bas ûge. Bienz, l' un des
meurtriers , n déclaré au juge d'instruction
que son intention n 'avait pas été de tuer ees
malheureux , mais seulement de leur crever
les yeux I On croit que Bienz ne succombera
pas aux blessures qu 'il s'est faites au bas-
veutre avee le poinçon dont il s'est servi
pour tuer.

* Les geôliers des prisons de Bâle n 'au-
ront donc qu 'à se bien tenir quand ce mons-
tre sera rétabli et en bonne santé , dit le
Zondsc/'œ/Zer de Bàle-Campague. Ne serait-
ce pas le moment do revenir ii un peu de
pitié pour les victimes depuis le lemps qu 'on
réserve toule sa sollicitude pour les bri-
gands ? *

CANTON DE FMBOUKG
Suint r.ouin.

Les élèves du collège St-Michel ont donné ,
avaul-h'ier, la première représentation de la
pièce que nous avons annoncée dans un de
nos derniers numéros , Sainl Louis. La se-
conde représentation aura lieu jeudi à 2 h.,
el sera suivie de la distr ibution des prix.

App laudissons d'abord à l'heureuse idée
qu 'ont eu les jeunes acteurs de faire une
collecte en faveur des incendiés d'Albeuve
Environ cent francs ont été recueillis pai
eux pour nos malheureux compatriotes.

Nous ne pouvons passer sans féliciter en-
core M. le professeur Grang ier d' avoir pria
et arrangé pour un théâtre de jeunes gens
la magnifique pièced'Ancelot. Les sentiments
chrétiens, noble3 et élevés de saint Louis,
de ses chevaliers, ne peuvent être que très-
profitables aux acteurs comme aux specta-
teurs. La pièce d'avant-hier « produit sur
tout le monde une excellente impression et
chacun en gardera , nous en sommes cer-
tains , le meilleur souvenir.

De grandes difficultés ont du se présenter
aux acteurs et sans nous arrêter sur lo dé-
bit uu peu monotone qne nous avons cru
remarquer en certains passages, nous pou-
vons dire qu 'en général elles ont été vain-
cues. Un lou Irop déclam atoire n 'a pas peu
contribué à la monotonie dont nous vouons
de parler. Les acteurs eussent pu , nous
semble-l-il , faire mieux ressortir les passa-
ges les plus importants et peser davantage
sur les mots les p lus saillants.

A part ces quelques défauts très difficiles
à éviter dans le débit des vers , nous pouvons
déclarer la représentation de dimanche très-
réussie. Les princi paux rôles oui élé joués
avec entrain ct vigueur. Nous nous permet-
trons de citer , M. H. E. et C. M. dans les
rôles de Si-Louis el d 'Almoàan , M. L. T. el
G. P. dont le débit a été p lein de feu et de
naturel dans les rôles de Raymond el de
Nouradin , enfin M. G. B. qui a rendu avec
une charmante simplicité le rôle du fils de
St-Louis.

d'Elizabeth Saton , nouB invite maintenant à
tourner nos yeux vers un.horizon plus vaste ,
et à douner notre attention aux grands évé-
nements du mondo catholi que . La religion ,
affligée en Europe , allait recevoir d'Améri-
que de précieuses consolations. En 1814,
•rant le premier écroulement de la puis-
sance imp ériale, alors que durait encoro la
captivité du doux pontife Pie VII, l'Eglise
des Etats-Unis signala d'une manière BOUMI-
nelle son attachement à l'unité catholiqne et
au siège do saint Pierre. L occasion d affir-
mer sa foi ot son dévouement lui vint de
l'initiative des archevêques et évêques d'Ir-
lande. Effray és des maux de l'Eglise univer-
selle; ces évoques avaient écrit à un grand
nombre da leurs frèreB dans l'épiscopat , pont
demander qu 'il y eût entente entre eux toue
sur la marcho à suivre en ces temps oriti-
ques. L ep iacopat dea Etats-Unis fut appelé
à cette sorte de consultation. C'est réveiller
un des glorieux souvenirs de notre ancien
clergé de France , que citer la lettre danfi
laqoella l'évêquo de Boston , notro illuatre
CheveruB , fut l'interprète de ses vénérables
frères de l'épiscopat deB Etats-Unis et do la
tribu sacerdotale tout entière?

LETTRE AUX ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES
D'IRLANDE

« Nous tenons au Souverain Pootile ,
lonme les membres tiennent à la tête;  et

Les costumes étaient beaux el bien con

ner ici les magnifi ques vers dans lesquels
St-Louis donne ses derniers conseils à son
fils , nos lecleurs jugeront par là si nous avons
eu raison en félicitant les acteurs du choix
de la pièce. Il ne sera pas inutile non plus
de comparer les paroles du roi très-chrétien
à celles que nous entendons tous les jours
sortir de la bouche de ceux qui se disent Ie3
plus chauds défenseurs de la liberté et du
bonheur des peup les.

Lorsqu 'un arrêt sanglant aura frappé ton pèro
O mon fils , c'est k toi do consoler ta mère,
Commo moi. tu connais su tendresse pour noue
Tu connais tes devoirs, tu los remp liras tons,
Do respect ct d'amour environne sa vie,
Je vais m'en séparer et je te la confie.
Révère ton aïeule, n ses conseils soumis,
Suis , ses sages leçons, n'en rougis pas, mon fils
Redoutée au dehors , dc mon peuplo bénie,
L'Europe avec respect contem ple son génie
Et les Français en elle admirent avec moi
Lcs vertus de son sexe et les talents d'un roi
Loin de ta cour l'impie et ses conseils sinistres
Affermis les autels, honore leurs ministres.
Fils silnô do l'Eglise , obéis k sa voix ,
Du pontife romain fais respecter les droits.
Accueillo les vieillards dont l'austère sagesse
A travers les périls guidera ta jeunesse,
De leur exp érience emprunte le secours
Fais régner la justice. Abolis pour toujours
Ces combats où des lois usurpant la puissance.
Lu force absout le crime, et tient Heu d'innocence.
A la voix des flatteurs, que ton cœur soit formé.
Consolateur du pauvre , appui de l'opprimé,
Permets que tes sujets s'approchent sans alarmes ,
Qu'ils te montrent leur joie, qu'ils t'apportent

leurs larmes.
Compatis a leurs maux, sois fier de leur amour,
Règno enfin pour ton pouple et non pas pour ta

cour,
Je le connais co peuple , il mérite qu 'on l'aime :
En lo rendant heureux tu le serais loi-même.

A la hn du 3"" acle , saint Louis quitte en
ces termes les 'Musulmans prêts k se 'sou-
metlre à lui:

« Musulmans , loin de moi ces coupables honnéùrSj
Respectez volro roi, surtout dans ses malheurs.
Chacun de vous, dit-on , me jure obéissance,
Allez, de votro maître implorez la clémence.

Ici exisle. ce nous semble une lacune.
Voyez saint Lonis , il quille son peuple el
son pays, il abandonne tont ce qui lui est le
plus cher , il part pour la Palestine aux prix
des p lus grands sacrifices, presquo. certain
d'y trouver la mort , de ne plus revoir vsa
France chérie; toul cela pour la plus grande
gloire de Dieu , par amour pour Jésus-Christ ,
pour délivrer les Saints Lieux. Les Musul-
mans s'approchent de lui , lui  jurent  ohéis-
ssuce, saint Louis n 'aurait qu 'un mol k dire
pour que l' eau sainte du baptême coule sur
leurs J'rouls.et ce mol il ne le dit pas. Con-
çoit-on celle indifférence de la part de saint
Louis?

ai tons les membres, selon la doctrine de
saint Paul , compatissent à toutes les dou-
leurs du moindre d'entre eux , combien plus
les souffrances du chef même qui les gou-
verne doivent-elles produire dans tous les
membres une sensation douloureuse ! Nous
pleurons avec voua , vénérables frères , et
nous noua indi gnons dana lo Seigneur. Aveo
voua , nous déclarons exécrable l'attentat
qui chasse un vieillard de la maison de ses
pères , persécute et afflige un évêque sans
reproche, dé pouille de son patrimoine l'E-
glise mère et maîtresee , abreuve d'outrages
un pontife qui n'a fait que du bien. Noua
déclarons en même temps , devant Dieu , que
nous recevrons aveo un humble respect les
avis de notre saint Père , quoique détenu en
captivité; et que Res désirs , comme ses or-
dres , noua trouverons toujours dociles. Tou-
tefois , noua ne nous regarderons comme
liés par les lettres qu 'on nous donnera
comme venant de lui , qu 'autant qu 'il nous
sera bien constaté qu 'il les a faites en pleine
Rtparfaite liberté ; et s'il vient à mourir , ce
dont Dieu nous préserve au milieu de si
grands périls de l'Eglise , nous no reconnaî-
trons point celui que la violence et la terreur
auraient mis à sa place sur la chaire de
saint Pierre; nous ne nous soumettrons qu 'à
celui que la plus grande partie des évêques
de l'univers et presque tont le peuple catho-
lique aura reconnu pour incontestable suc-
cesseur do saint Pierre. > ( A  suivre.)

Non ! saint Louis, le roi très-chrétien ,
avait un plus grand amour de Jésus Christ ,
un plus grand amour des âmes.

Bulle, le 23 juillet 1876.

Monsieur Je Rédacteur ,

La correspondance qui vous a été adressée
de Bulle par un anonyme el qui figure dans
le N" 164 de votre journal a failli m'échap-
per , ce n 'est qu 'aujourd 'hui que je l'ai lue.

C'est faire trop d'honneur à ce correspon-
dant que de lui répondre ; l'anonyme ne doit
pas être pris au sérieux, il ne mérite que le
dédain; mais puisque vous avez consenti àin-
sérer son interpellation , il est , crois-je, à
propos non pas de lui répondre à lui , mais
de s'expli quer vis-à-vis du public qui l'a lu.

Cet anonyme vous demande pourquoi
vous n 'avez pas annoncé la vente des fro-
mages fabri qués à la fromagerie modèle jus-
qu 'à (a fin de la saison ; if croit que l'annonce
telle que vous l'avez faile tend à induire eu
erreur acheteurs et vendeurs.

Si cet anonyme y tenait il avait d'abord
tous les journaux à sa disposition pour pu-
blier la chose comme il l' entendait , que ne
l'a-t-il fail? Je trouve , quant à moi , que
volre annonce élait telle qu 'elle devait être
pour renseigner le public sur la valeur don-
née par les acheteurs aux fromages de la
fromagerie modèle. Vous avez annoncé la
vente des fromages fabriqués, soit de ceux
que le marchand a pu voir et apprécier et
qui se sont vendus dans les mêmes condi-
tions que tous ceux qui ont élé écoulés dans
le pays ce printemps.

Vous aviez même déclaré, d' une manière
Irès-explicite , que la somme de fr. 88 élait
le prix qu 'avaient atteint les fromages fabri-
qués du 15 avril à f in  juillet est-ce là un
rait, oui ou non ! Qu 'y a-t-il d'inexact dans
catavift?

L anonyme aurait voulu qu on prît une
moyenne des deux prix. Eh bien , qu 'il cote
un seul lot à vendre du 15 avril au 15 no-
vembre ainsi que le comportent les deux
lots de Vuadens. Ce serait là , alors , induire
le public en erreur.

Chncuii sait que les fromages de plaine
se sont vendus de 74 à 78 fr. le quintal , de
rares exceptions ont atteint 79 et même
80 fr; et il était intéressant de connaître le
prix qu 'avaient atteint , à la mise , les produits
de Vuadens vendus dans les mêmes condi-
tions.

Quant aux prix des fromages qui se feront
à l'avenir , il n 'est point fixé , et ce n'est pas
ce résultat des enchères pour ce second
lot qui peut servir de hase ; c'est là un
fait isolé et celui qui achète ou vend à
l' avance peut toujours se tromper. L'ndmi-
nistration a tout bonnement profité de la
mise du premier lot pour mellre en venle le
second, à litre d'essai. Vu le prix offert , elle
a jugé à propos de l'adjuger , et l'avis des
miseurs présents était , en général , que la
seconde partie se trou vail relativement mieux
vendue que In première. L'acheteur , homme
comp étent , savait de son côté ce qu 'il faisait ,
et je fais des vœux pour que des deux côtés
on s'en trouve bien.

La société a calculé que les deux lots lui
pocureront un rendement à peu-près égal
par pot .de lait , en raison de In meilleure
quali té  du lait en automne; en outre , les
époques fixées pour le persage du second
lot lui sont plus avantageuses . D'un autre
côlé la seconde partie sera la meilleure
comme qualité , mais elle court des chances
de baisses dans les prix.

En un mot, il n 'y avait aucune ut i l i té  à
signaler uu prix hasardé pour les ventes
futures eu revanche, il pouvaitêtre utile de
faire connaître le prix obtenu pour les fro-
mages faits , afin de démontrer qu 'une bonne
fabrication et une paie toute grasse sonl
des choses appréciées et favorables au bon
rendement des fromages.

Votre correspondant déclare ne pas avoir
cotifiance dans la présure du .docteur lian»-
sen qu 'il appelle hollandaise. C'est curieux ,il
n 'y a eu jusqu 'ici que des anonymes pour te-
nir ce langage , et encore quand on les serre
un peu. on les voit se rétracter au bout de
huit jours et recommander chaleureusement
ce nouveau produit- C' est ce qui nous a été
donné de coustalater iout dernièrement à
Bulle J'ignore ce qu 'il y a de vrai dans
l'histoire de la fruiterie de La Combaz près
Belfaux ; dans lous les cas, on a de tout
temps remarqué de bons el mauvais marmi-
tons, obtenant , avec les mêmes substances,
des résultais différents.

Les fromages fabriqués avec celte pré-
sure à Ja f romagerie modèle von) très bien;
ils ne sonl pas assez avancés pour en j uger

déf initivement , mais je connais des fruitier*
vaudois , dont jc tiens les noms à la disposi-
tion de Monsieur l' anonyme, qui en ont fai l

! et font usage et qui eu sont très-satisfait*
sous tous les rapports.

Cette présure n 'est autre chose qu 'un
extrait de peaux de caillet , desquelles on
tire, par des procédés chimi ques , la matièrt
qui possède la verlu de préci piter les matiè-
res solides du laii; ainsi cette essence, dégagée
de toutes matières étrangères, possède !#
qualités de la peau de caillot sans en avoir
les inconvénients Au reste, cet article n'esl
pas venu d iiii bond de Copenhague à Vus*
dens, i! a fait sa répulalion avant  dc s'éte»'
dre au loin , et il a passé par bien des 39
pes. M. le professeur Schatzmann poss'̂ e
nombre d'attestations qui en démontrent Ie3
avantages. La sociélé n 'a aucun intérêt , ^
reste , à recommander cetle présure ; son
but , en cherchant à introduire ce li quide,
n'est autre que celui qui a présidé « la fon-
dation de la fromagerie modèle: propage'
toul ce qui pent être profitable au pays cfl
matière d'industrie laitière.

Toutes les observations seront reçues ave"
plaisir , ct discutées , lorsqu 'elles ne viefl;
dronl pas d'anonymes, et je crois que 1
un fruitier ne se trouve pas bien dans l'm
ploi de la nouvelle  présure , il fera bie11'
avant  de dire que cela ne vaut rien , de-
venir chez M. le directeur dc la fromager '6
modèle qui est toujours à la disposition *-a
public et de s'y édifier , car la fabricali 01*
est un peu modifiée avec l'emp loi de cet'0
présure ; c'est pourquoi il est sage de se
renseigner en rachetant.

Tout en vous recommandant de mellre >
l'avenir les anonymes a\i panier , je vo«a
prie. Monsieur le Rédacteur , d'agréer l'assu-
rance de ma parfaite considération.

Un actionnaire dc la froma-
gerie modèle.

Un témoignage bien consolant dé lia "10
sympathie arrive aujourd 'hui aux rid'""'
de l'incendie d'Albeuve. . uMalgré les embarras de sa situ/*' Imflmilieu des douleurs qui assiégen- s"n a
d'évêque , Mgr Lâchai , le prélat persecule- »
tronvé dans son inépuisable chante encore
de quoi soulager les infortunes qui vienne "
d'atteindre une partie de la popu lation fri'
bourgeoise. C'est là un honneur pour A- '
beuve en même lemps qu 'un litre de pluS|
pour l'illustre évêque de Bfile , à l'affectf011
et à la reconnaissance du canton de Fribourg-

On a bien voulu nous communi quer la le»*
tre qui accompagne le don offert par S8
Grandeur.

A Su Grandeur , monseigneur Marilley,
Evêque de Lausanne, à Fribourg.
Monseigneur ,

A pprenant quel désastre vient d'alleindr*
les habitants d'Albeuve , vos diocésains, H
m 'empresse de leur transmettre , par voir'
entremise , la somme de deux cents fra» 1*:
Ce faible secours ne répond guère à de 5'
grands besoins, ma situation actuelle nef . ,
permettant  pas de seconder mes désir*5 ' _
sera du moins un témoignage de la rt$.\
naissance que ie conserve de la génér0*5' ,UUIOOUIIVV ^J*. i l  ̂ Jt_ -Ol/llUls! « V  \**- »«« bw"v - fil
de ces braves gens qui ont envoy é tett ,
offrandes avec tant d'empressement »" c!er'ret aux catholiques du Jura pour le9 soulage
dans leurs récentes tribulati ons-

Agréez , Monseigneur , avec mes condo-
léances , l'expression du profond respe»
avec lequel j' ai l'honneur d'être

De Volre Grandeur ,
Le trè s-humble et très-dévoué frère e"1

Notre-Seigneur.
EUG èNE , Evêque de Bâf a-

Lucerue , le 22 juillet 1876.

Un ecclésiastique qui a pris part ¦¦ ¦¦a '*'0 .»
lecte faile au séminaire de FrU'ol 'rfcr ,,oU

fait observer que , dans celle circonstanc e-
tous les donateurs ont eu I" pensée de don
ner à Al. le curé «r Alb euve un témoigna?*
de sympathie et de condoléance personne "11:
U a été bien entendu que la collecte se f*1'
sait pour M. Dumas personnellement , aft»;
préjudice de ce que Messieurslcs ecclésfo*!"
tiques donneraient pour les habitan ts d 'A1'
beuve en général , lorsque les quêtes e

feront à domicile dans les communes. .5C'est dans ce sens qu 'il faut rectifier
nouvelle qui nous avail élé communia."
d'abord. On se rappelle que la qoèlb
question uvait produit la somme de 565

Un nouvel incendie a été signalé , la n"8
dernière , dans Ja direction de Morat , ci
on. Lea détails manquent.

Le bataillon de recrues fribourgeois i' *t
à Colombier , vient de donner un bel exeu-V



ae générosité. Au moment du licenciement ,
les compagnies ont cédé ao prof it des incen-
aiêa d'Albeuve tout le boni de la caisse du
bataillon , n'élevant à 800 fr. En outre , les
olBciers ont donné ae leur propre bourse la
«otnme de 50 fr., ce qui porte a 850 fr. la
«Quscripiion du bataillon de Colombier.

Lundi , 24 courant , vers les 4 heures de
•après-midi , une grande maison a été in-
cendiée par la foudre à Misklcrn , commune
d'Ueberstorf . Heureusement le bélail et
presque Iout le mobilier ont pu ôlre sauvés.

Voici les noms, connus jusqu a ce jour ,
des Fribourgeois qui ont obtenu des distinc-
tion au tir de Lausanne :

Primes de 100 cartons.
MM. Vicariuo , César.

Primes de 50 cartons.
Badoud , contrôleur , ù Bomont.
Koll y, Pierre , à Fri bourg.
Clmltoii , Georges , à Romont.
Ecoffey, François, à Sales.
Vicariuo , César, à Bàle.
Genoud , Emesl.de Châtel St-Denis.

La nuit  dernière , le feu a détruit  au des-
sus de la Valsainle , une grange appartenant
a ce couvent ; elle renfermait environ cinq
mille pieds de foi».

NOUVEL LES M L'ETRANMI.
liCttrcg «lo Coii8laiitiuoi>le.

(Correspondance particulière de la Liberté.)

Constantinople, 18 juillet.
Le gouvernement vient d' exposer , dans

"He longue déclaration officielle , les motifs
ne sa conduite à l'égard de la Serbie et les
BHefs qu 'il est en d roil d'avoir conlre cette
Princi pauté, On trouvera plus loin une ana-
lyse de ce document.

Puis comme pour souli gner ses bonnes in-
tentions il n remis à l'étude le projet de
constitution ébauché il y a uu mois et aban-
oonné depuis le commencemenl de la guerre.
*-n conséquence un Grand Conseil extraordi-
hn*i\ n l? réu *»* «amedi 15 juil let , à la Su-
v S A .! 80,,s la présidence du grand

f  .A cc Ie réunion «ssislaienl p lus de qua-ire-vmgi dig/iiJaj res. |ea ministres avec el
làin8 SeSïhiï6' 'l8- Ulé mas J'us«u'à •*" ce '"
les généraux de éSSi ^g^Ŝ  et
tuellement à Constan.inopV U ffiSÏ J£ouverte par un discours assez long et ire*.
remarquable prononcé par Midhat- pacha . Le
président du conseil d'Etal a expli qué avec
beaucoup de logique el non sans éloquence
que c'est précisément dans les moments de
grande crise que se révèle la nécessité des
•"suintions constitutionnelles , que ces insti-
lu 'ions peuvent seules rendre an pays la sé-
mite qui lui  manque , puisqu 'elles le garan-
,1Sse-it contre le retour d'abus qui sont la
Vraie cause de tous les maux actuels.

Le grand-vizir,  parlant  à son tour a forte-

^
e"t insisté sur la 

nécessité d'établir en
•Tur quie un système de gouvernemenl plus
conforme n la position que le traité de Paris
a créé, à l'Empire Oltomau dans le concert
des nations europ éennes. 11 a déclaré que »i
l'on hésiluit p lus longtemps , la Turquie fini-
rait par s'aliéner les sympathies de l'Europe,
Le pays traverse une crise grave el esl en-
gagé dans une lutte de vie ou de mort , dont
la partie la plus sérieuse n'est pas encore le
conflit dans lequel le gouvernement est en-
gagé pour repousser l'agression serbe el
monténégrine. La Tu rquie , dans l'espace de
quelques années, a emprunté à l'Europe une
somme totale de 200 millions dc lstys et
l'on n 'a lire de celle somme que peu ou paa
d' utilité permanente, aussi la Turquie se
trouve-l-elle maintenant dans In pénible si-
tuation de ne pouvoir payer ni cap ital ni in-térêts . Mais tout peu s'arranger , el la forceet le crédit de la Turqui e pourront n naître ,ae raçon u amener des jours prospères etglori eux par l'adoplion d' un bon système de
K?"v,eri,(:m,''»i représentant les désirs ef. les
et aux olV'1 nalion ' el conforme à l' esprit

Ens.S!nce? de «'époque,
la parole et a

g
Se J''f, * ***«*»* « P™

teté que l'Isl̂ &" 
^ 

expl iqué  avec net-
réfornies s'y p r ô  auVu ™ î° •»)r0Scr,r8

1. 
M

m„,,i ' "¦' • «u contraire , comp lete-
Enfin Zin Bey .secrétaire du ministère degnstrucUon publique, 

f
p,^'"™*;*

BSffÏÏ "tTm' r T r,-ron,,cs "MlESon-ielles, dont 1 application esl retardée dennisla déchéance du sultan , Àb-a$£iï PiEchéimee qui avait élé proclamé- précisémentPour hâter l' iulop tion de ces réformes

Des objections ont été présentées par deux siôrcs passions, — afin que les masses ne croient
niimoo faiaaiii nm-lie de l' nsspmhlée Ces Plus au surnaturel , a Dieu, à Jésus-Christ ; ils soulémas faisant pailie Oe I assemmee. -_.es £roi t viclorieux. Et voilà que tout à coup, en
objections portaient sur les inconvénients pr -ant £ sainte Vierge, une pauvre f emme so re-
que pourrait présenter l' admission des chré- dresse , un paralytique se met à marcher , un ma-
lien» sur un pied de parfaite égalité avec les lado qui était à toute extrémité , ot que les môde-
tn..0„lmnn<* et pela à tous les crades dans cius condamnaient , recouvre une santé robuste ,musulmans et cua a ions its grau*» uni» M 6e)il - gaftS transition en quelques secondes. Le
1 armée comme dans 1 adminislralio n. ftliûliat- peuple crie au miracle c'est-à-dire qu'il reconnaît
Pacha a réfuté ces objections et convaincu ,
parait-il , les deux opposants.

Midhat-Pacha a alors présenlé le projet de
Conslilulion qu 'il avait élaboré à la suite du
premier Grand Conseil Général tenu le
8 juin. Il a été décidé ensuite que le projet
serait imprimé en autant  d'exemplaires qu 'il
y avait de membres dans le Conseil , de façon
que chacun put étudier le projet, le discuter
et le voter au besoin , dans la séauce suivante.

La nouvelle de la fermeture du port de
Kleck a beaucoup ému le gouvernement cl
a donné , lieu à des réunions de conseils et à
de longues délibérations sur la réponse qu il
convenait de faire à l'Autriche.

Le. bruit a circulé aujourd 'hui à la Bourse
que lé gouvernement , poussé par la nécessité ,
allait recourir au papier monnaie et émettre
pour 10 millions de caïmés. Les esprits mal
intentionnés ne manqueront pas d'établir
une connexilé. entre celle mesure et la ie-
prise subite du projet de conslilulion ,
ct d'insinuer quela Porte n 'a fait que recourir
à son vieux système et ne fait mine de s'a-
mender que pour faire accepter à l'Europe
son projet de pap ier monnaie.

Fraace. — La France nouvelle a reçu
la lettre suivante  :

Monsieur le Bédacteur ,
Le seul remède au scandale d 'invalida-

tions dont la Chambre basse se rend chaque
jour coupable avec une impudence inouïe,
est celui qui consisterait à invalid -r la
Chambre elle-même.

Il serait bon que le maréchal-président
et le Sénat comprissent enliu. la nécessité
d'en finir avec ces hommes qui ne res-
pectent de la loi et du suffrage universel
que ce qui ne les gêne pas. Il faudrait , par
de nombreuses pétitions , demander au Sé-
nat l 'invalidation en masse de tous ces
démolisseurs invalidants.

Recevez , monsieur le Rédacteur , l 'hom-
mage de ma considération distinguée.

(Un ouvrier.)
Turquie. — On écrit de Van (Armé-

nie) que la population arménienne est dans
les plus grandes alarmes , par suite de l'at-
titude hostile des Kurdes. Elle a télégra-
phié au Patriarcat d'aviser la Porle de celte
silualion intolérable afin que des mesures
efficaces soient prises pour ramener la sé-
curité.

— On écrit de Zeitoun ('provin ce de Mn-
rasch) que le gouverneur de la ville ayant
été volé d' une eomme de 2 mille livres , sessoupçons se portèrent sur un de ses gardes
chrétiens , jeune homme âgé d,- 20 à 21 ans.
IS ayant rien avoué , malgré les plus pres-
sants interrogatoires , l' accusé fut suspendu
par les pieds el resta , nu dire dn NoiuM
qui rapporte le fuit , trois jours dans celte
position , puis il fut détaché et décapité. Ln
population indignée envoya immêdia'te'nièrit
une députation au gouverneur généra l qui
fil amener non subordonné à Marascb pour
donner des explications sur un acte de
cruauté aussi révoltante.

VARIÉTÉS
Notrc-IVume de Lourdes.

Plusieurs Fribourgeois ont assisté, dernière-
ment , aux splondides fêtes qui ont eu lieu à Lour-
des; à l'occasion dé ' la consécration de l'ég lise et
du couronnement do la statuo do la Vierge. Des.miracles ont été opérés au su et vu de prés de
cent mille pèlerins.

Nous ne nous prononçons pas sur la nature
des faits extraordinaires qui so sont produits,
mais il est certain qu'il y a des consciences trou-
blées et même de tiers esprits qui se demandent
ce que cela veut dire. En plein dix-neuvième
siècle, lorsque Messieurs les libéraux , les libres-
penseurs croient avoir le monopolo de la lumièr e .,se permettre de faire des miracles, c'est de In par*
du bon Dieu une outrecuidance, un anachro-
nisme, un anti-scientifisme qui méritent tous *cs.
mépris ! Evidemment cela trouble ces savants qui
n'avaient pas tenu compte de ces manifestations
extraordinaires dans les supputations auxquel l> 's
ils se livrent pour prédire la fin du catholicisme.

Mais ce qui dérange ces Messieurs ne dèvaiig*
pas tout le monde heureusement. 11 y a ceux qui
croient qui sont tres-émus , sans doute , mais qui
ne sont pas troubles ; il y a coux qui aiment n
croire, parce qu 'ils savent que Dieu est tout-puis-
sant , qu 'il est bon el que nous avons besoin de
sentir plus vivement sa présence , et qui puisent
de nouvelles forces , de nouvelles espérances dans
ces interventions surnaturelles.

Nous comprenons d' ailleurs , dit M. Chantre!
le dépit des libres-penseurs. Ils accumulent les
négations, les plaisanteries, les moqueries, les
raisonnemenlssoit-disdnt scientifiques, — lo toul
tortillé par de séduisants appels aux plus gros-

i'action de Dieu, et voilà tout l'échafaudage de
incrédulité rénVersé. Oui , cela est désagréable ;
mais cela est, cela sera toujours : i travers les so-
phismes et les sarcasmes, le miracle passe, et
l'humanité adore son Dieu.

On sait que la magnifique église de Lourdes
renferme k l'heure qu 'il est les bannières de tous
les pays du monde civilisé. Seule, la SUISSE
n'est pas encoro représentée dans ce concert des
nations catholi ques. Pourquoi cette exception I
Ne serait-il pas temps quo les catholiques de
Suisse organisent un pèlerinage national au vé-
néré sanctuaire de Notre-Dame de Lourdes î

Nous donnons ci-après le récit emprunté ft la
plume de M. Dubose de Pesquidoux, des belles
fêles dont nous venons do parlor. Nous serions
heureux de pouvoir contribuer par lft à l'orga-
nisation prochaine d'un pèlerinage suisso. Que
Dieu nous entende 1

Trente-cinq évoques dont un cardinal , un
nonce, huit ou dix archevêques, autant de prélats
étrangers venus de lous les vents do l'univers , un
clergé immense, un peuple innombrable, la vertu ,
la sainteté la science, le génie, le sacerdoce, les
fidèles , voilà ce quo Lourdes vient de voir réuni
sous un ciel élincelant , sous un dôme de guirlan-
des, de couronnes et de fleurs!

Rarement , jamais peut-être, cn dehors des as-
sises périodi ques et solennelles de l'Eglise, on
n'avait vu tant de prélats rassemblés pour une cé-
rémonie religieuse. Jamais, du moins, un pareil
nombre ne s'était rencontré , en un seul lieu , pour
la consécration d'une église et le couronnement
d une statue.

Mgr Peyraniale , le ferme el pieux doyen de la
villo de Lourdes , rappelait a cc sujet que les an-
nales ecclésiastiques citaient commo un fait mé-
morable la présenco simultanée de sept évoques
à la consécration d'une église sous le pontificat
de Benoit XIII.

Nous avons fail depuis co temps quelques pro-
Srès. Qu 'on rapproche cetto merveilleuse afïïucnce

e prélats ft Lourdes , du concile du Vatican dé-
passant de six ou sep t cents le chiffre des évê-
ques présents au concile de Trente , et l'on con-
ciliera qu 'en dépit des prédictions sinistres et des
attaques continuelles , nous vivons encore, et que
les gens tués par le jacobismo et lo césarisme fu-
sionnés se portent assez bien.

11 y a dix-huit ans, une petite flllo sortie des
rangs les plus humbles du peuple , venait deman-
der uu nom de la sainte Vierge et so disait char-
gée d'obtenir trois choses qui semblaient dépas-
ser les ressources humaines

Premièrement , l'érection d'une église au-dessus
d'une source où l'enfant prétendait que la sainte
Vierge avait paru el lui avait parlé ;

Deuxièmement , le concours de multitudes infi-
nies et la prière du inonde chrétien tout entier ;

Troisièmement , l'exultation du Clirist et la glo-
rification de son Egliso. '

Or, ces trois formules, qui paraissaient alors de
puériles extravagances, sont devenues d'éclatan-
tes réalités.

L'église s'élève juste à l'endroit désigné ot dé-
veloppe d'heuro on heure ses splendeurs. Une
masse imposante do prélats ct de prôtres , une
foule chrétienne incalculable assistent aujour-
d'hui il sa consécration.

Depuis le premier jour , des multitudes infinies
ne cessent d'accourir do tous les points dn monde
pour s'y agenouiller.

Et enfin , le Christ et son.Egliso ont trouvé et
trouventde plus en plus ici un surcroît manileste ,
de gloire et de suprématie.

Réduite a ces simples tonnes, qui tonnent son
essence môme , la question , selon le mot d un élo-
quent prédicateur , acquiert uno puissance singu-
lière et devient un argument qui mente de fixer
l'attention du nos plus obstines adversaires.

Est-il vrai qu 'une petito fille ait obtenu par sa
seule affirmation les étonnants résultats qui dé-
fiaient l'effort de tous les hommes réunis ?

Est-il vrai qu 'elle ait demandé l'église, réclamé
les multitu des , promis l'agrandissement du Christ
et de son règne? (

Esl-il vrai qu eue ait remporté ces trois sucées
invraisemblables , ces trois triomphes inespérés T

Le fait vaut la peine qu'0n.y songe, et jamais
peut-être t" nrnm clo Dieu , menant le monde a
l'aide des instruments les plus infirmes, no s'est
montrée plus pleinement.

Si vous refusez a celte petite fille l'assistancedivine , vous rendez sa victoire tout a fait inex-
plicable. Isolée de Dieu , Bernadelto prend desproportions absolument surhumaines cl touche
au fantastique. Si Dieu ne l'a pas conduite otsoutenue , comment cette enfant a-t-clle eu raisonde la défiance des uns , de l'ironie des autres , deI incrédulité do lous, et comment a-t-elle pu, enfin de compte, agiter tant d'urnes et bouleversore monda ?

lies luetrCH poloit-iig mourant  do
fiiia» en ItiiHsfc.

M Emile Clarisse prie instamment MM. leséditeurs dt: journaux de vouloi r bien repro-
duire la communication importante ci après
dans l un tle leurs plus prochains numéros.

« Une des dames de la haute volée , con-
nue par sa bienfaisance, vient de recevoir
du fond db lu Russie la lettre suivante que
mm.i pub lions presqu e entière , comme té-
moignage de sincérité et de. simplicité. Elle
est écrite avec (les larmes et conçue en cea
ternies •

» Accablés par le p lus grand malheur ,
nous pren ons In l i l i-rté de vous presi-nler ,
princesse , noire demande. — A près les évé-

nements dc i8G3. nous avons été envoyés
aux travaux forcés en Sibérie pour 12 ou
20 ans. En J874 on nons a Iransporlé s dans
le gouvernement de Wologda , où sans tes
moindres moyens d'existence nous sommes
disséminés dans des villages. La plupar t
d'entre nous sont des prêtres septuagénai-
res et octogénaires qui ont consacré toule
leur vie au saint apostol at .de la doctrine du
Sauveur du monde. Après avoir souffert
pendant onze ans pour la vérilé et la juslice,
nous sommes arrivés k un tel dénûment
que nous n 'avons pas de quoi acheter un
morceau, de pain , et Dieu nous est témoin
que nous vivons des journées sans la moin-
dre nourriture.

» Depuis quelques mois réduits à nous-
mêmes, nous nous sommes dépouillés de
nos vêtements pour ne pas mourir de faim;
aujourd'hui nous no savons que faire. Les
habitants nous persécutent , le séjour dans
tonte ville nous est interdit-, nous sommes
sans la moindre assistance, sans hôpital ,
sans communication postale , sans vêlements,
ni possibilité de paver notre loyer. Noua
venons d'adresser uuo pétition nu gouver-
nement; mais avant qu 'un secours nous
arrive , nons pourrons tous mourir de faim...
Après avoir franchi 9,000 versles de dis-
tance , notre position est encore plus affreuse
qu 'aux travtiux forcés, où nous avons ou
au moins un gîle et du pain. Le froid , qui
monte jusqu 'à 40 degrés , et la faim , nous
tueront si la miséricorde de Dieu ne noua
envoie une p lanche de salut .  >
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Texte — Correspondance. — Rome. Nou-
velles du Vatican et des missions. — Bâle.
La persécution religieuse. — Nouvelles
— Hou-pé  méridional; Kiang-nan .  —
Madagascar. —- Etats-Unis ; Port-d'Espa-
gne. — Le schisme chaldéen. I. Mésopo-
tamie (suite). — Chroni que. — L'Œuvre
de la Propagation de la Foi dans les dio-
cèses de Bayonne et de Belley. — Voya-
ges. — Voyage en Perse (lin). — Nécro-
logie. — Suint-Augustin. — Mgr Vérot.
— ilalaisie. M. Renaud. — Madras,
M. Shcridau. — Maitland. M. DarroH*.
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On s'abonne:  au Bureau de l'Imprime-

rie catholi que. Grand'Bue , 10, Fribourg.

SOUSCRIPTION
o u r ies i n c e n d i é »  d'AlbcuTe

(ouverte aux bureaux de la Liberté)
Ciste précéd ente 1,918 fr.

Mgr Lâchai , 200 •Paroisse de Grolley, 160 >
Mgr Chassot, vicaire général, 150 »
Paroisse de Domdid ier
(i" versement,) H3 95

(La hstedelaillée para îtra demain)
M. Schuler , prieur de St Pierre , 50 »
M. de Gnttraii de Peusier , 80 »
Paroisse de Torny Pittet
(1" versement), 12 20
M. Louis Gerstner, aubergiste; 5 »
Mlle Madeleine Dernière , 5 »
M. l'abbé Rameau à St-Maurice , 10 »

2,654, 15

DERNIERES NOUVELLE S
On noas annonce qne les enfants de la

ville de Frihourg donneront , vendredi pro-
chain , à 8 heures du soir , un concert au
profit des incendiés d'Albeuve.

Le prix d'entrée esl fixé îi deux francs.
Local: Théâlre du Lycée.

DÉPÊCHES TELEGRAPHIQUES
BKLGRADE, 24 juillet.

L'élat major serbe a donné l'ordre au gé-
iiéralTsi'liernuïeff d' abandonner les positions
qu 'il occupait à Ak-Palanka ct à Babin»
Glava. Ahdul  Kerim pacha n'aurait donc pas
de peine à s'en emparer.

Nous joi gnons à la Liberté d'aujour d'hui ,
sous forme de supp lément , "'< f mf ™̂?
très-complot do Tir fédéral -le Lausanne par
noire correspondant *;i)Ct:"*1 *



SERVICE DES CBEM1NS DE FER, A DATER DU lei JUIN 1876
1- I)e I.iiiisatutc a Itcruc.

matin matin ¦•ir

LAUSANNE, départ. — 510 8 35 1 30
PALÉZIEUX. . . .  — 6 07 9 32 2 16
ROMONT — G 55 10 20 2 52
FRIHOURG , arrivée. — 7 47 11 10 3 28
FRIBOURG, départ . 5 45 7 59 il 21 3 35
BERNE, arrivée . . 7 23 9 05 12 25 4 25

3° l>o Berne ii I,iui8aiinc.

BERNE, départ - 6 22 10 30 8 10
FRIBOURG , arrivéo . . . .  — 7 3a 11 21 10 10
FRIBOURG, départ . . . .  4 45 7 47 11 28 10 40
ROMONT . 6 03 8 47 12 08 12 52
PALEZIEUX 7 04 9 30 12 42 2 SO
LAUSANNE, arrivée . . .  8 03 10 15 i 20 3 25

St" i.itfm* Bulle-Itomoial. 4« Ligue Blornt-I..} SH.

BULLE, départ 5 » D 20 1 45 7 35 MORAT, départ 5 50 11 30 3 50 7 28
ROMONT , arrivée 5 48 10 07 2 32 8 22 LYSS, arrivée 6 45* 12 35 4 45 8 15
ROMONT , départ 7 05 12 15 3 . 9 » LYSS, départ 7 30 2 35 G • 8 50
BULLE, arrivée 7 57 1 07 3 52 9 52 MORAT, arrivée 8 35 3 30 5 55 9 45

Etablissement International
D'ÉDUCATION DE JEUNE S GENS CATHOLIQUES

A F I S C H I N G E N
(Canton de Tlxnx-govie) SUISSE.

Le but de cet établissement international est de donner eux élèves une éducalion chré-
tienne , qui les rende en môme temps habiles pour la carrière commerciale et industrielle .
L'institution de Fischingen se propose part iculièrement l'étude des langues modernes et
des branches introduites dans les écoles industrielles et commerciales les plus renommées.
pour êlre admis dans l'établissement , i) faut, en général , avoir constaté l' achèvement des
classes primaires. Les cours commencent au mois d'octobre; néanmoins , les places libres
peuvent ôtre occup ées en tout temps . Les élèves peuvent passer dans rétablissement les
vacances d' automne. Pour de p lus amp les renseignements s'adresser à M. WILD , avocat ,
président du Conseil catholi que du eaulon .de Thurgovie , ou au directeur J. PEUNSTEINER ,
ù FlSCMNCxEN. (Vm)

PENSIONNAT
DES DAMES BÉNÉDICTIlffiS, A SARNEN (Obwalden ).

L'année scolaire commencera le 9 oclobre. Lcs objets de renseignement sont la collnai 's."
sauce de la relig ion catholique, lee langues allemande, française et anglaise, ïnritnméli-
que, la géographie, l'histoire, la littérature , le dessin, le chanl. la musique, le travail a

Le Pensionnat réunit , par sa silualion , par retendue de ses jardins et par la disposition
de ses bâtiments , toutes les conditions désirables de salubrité et (l'agrément. Le prix de la
peu-don est de 8 francs par Ni-mniiie. S'adresser à Madame CABIWJJ- ou
COUVENT. (H. 6448.X.J ^

o8
J

PENSIONNAT DE JEUNES GENS
A. ZOUG (Suisse).

Les soussignés ont l'honneur d'attirer sur cel établissement rallenlion des parents et
tuteurs qui désirent procurer h leurs Iils ot pupilles une éducation catholique, l'avantage
de faire des études commerciales , t - .-liuii-ues et scientifiques . Le bâtiment du pensionnat ,
vaste et bien construit , s élève à peu de distance de la ville dans une situation des p lus
pittoresques ct Bftlubree.

L'institut est dirigé par des ecclésiasli ques . Prix de pension modérés. Prospectus gratis.
S'adresser pour de plus amples renseignements k

H. Al. Ifc&lMl'îK., directeur. Al ph. MEiEWHKK« ,p;-e/ef.
fM 2182 ZJ

__ BOURSE DE BflLE, 23 JUILLET. 
oM.iaA-no.is v'i-TAT. Intérêt. tatonrublsi. DHMANDè J DfflBl

Fédérales 1807 <] |2  i870-1802 - I 100

lèff^^V. 
ilS

iùSïiïïS. " *$Tfe : » ÎSKK =*| «1(1. "l. mirant!. 5 18H0-18UO — 102
OM.UJA.TIO.NS DE CUKMUiS DB I I

KEB

Central ., ?,,. I8V"1?88 10> -I-* 100i-» : : : «3 m"m» , IOOJ» «r/°
?d . . 4 112 1888-18,0 _ •-»£ JJ«• „ ,* «112 diverses - »8 ift "0_ 90

Nord-Est. . • • • • • 4 l *<j  i8S6-i»!>2 ai 7/a 91 3/8l 'entrai et Nord-Est . • • £ i884-i8» > 47 1/2 „J/B
i.'Othard 5 1888 &7 —
Arth.-Righi . , J881-I88*. 40 47 1/ï
Berne-I-ucerne 1 ,881.l885 I — 1001/2
Lifnes du Jura r l adi.isqn 8Î 88

* Einnr. millions 22 I 6 1881 1890

«tim loir •oii
10 50 4 07 t »
12 16 5 24 7 56
1 55 C 40 8 42
3 13 7 47 9 27
4 85 9 85
C2ô 10 35

I 2 45 6 25 7 5C
I 3 55 7 37 9 35
) 4 03 7 47 —
! 5 02 8 47 '—
1 5 44 9 30 —
i 6 30 10 15 —

(4288)

1 vAi-Kou
ACTIONS DE BANO.UK nominalc

Banque de Baie . . . .  6000
Assoc. banq. de Bàle . . 500
Banque comm. de Baie . 600
Banque hyp. de Halo . . 1000
Compte d*Éeo.:do BMe . 2000
Banque fédérale . . . .  MW
Crédit argovien . . . . 500
Banque de Winterthour. soo
Crédit lucernois . . . .  600
Banque com.Scliuflbuse. 500
Orécut suisse BOO
Banque d'Alsacc-Lor. . 600

id. de Mulhouse . . 500
Crédit lyonnais B0°

ACTIONS I)F. CIIKM1NB DK VU»".

Central 600
Nord-Est soo
Gothard 600
RiahV ¦ - - 80°
Arth.-lti(Tl,i , . . 600
Ouest, actions ancienne» B"0
ni J- ¦ ¦••> Priori té 600t-licmins «le fer rtunia . 500

BIJOUTERIE, ORFÈVRERIE 1

. ©1 A 18S&Y € A B m
R-tui de Lausanne, à, Fribonrg.

Assortiment considérable de parures ,broches , bagues , bracelets , services, argenterie , etCi
à des prix très-modiques. (fi S4B4 F)

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

«4,000 TITRES D ÀÉilITÉS
à recevoir du

GOUVERNEMENT RUSSE.
-Décrets impériaux des 19 septembre 18G5 et

4 mai 1876).
Lea Subventions et paiement à recevoir

dn Gouvernement Russe par la Compagnie
Anonyme Russe pour l'exploitation des
richesses minières de la Russie, constituée
Buivant autorisation ministérielle au capital
de cinq -millions de f rancs, ont été apportes
a nno Société civile Française dont Je but
6Bt d'encaisser semestriellement , au lieu et
place de la Compagnie , les sommes à rece-
voir de l'Etat et de les répartir  entre tes
porteurs de Titres d'annuités. Son siège est
à Paris , rue de Choiseul , 16.

«ARANTrES DE L'EMPRUNT
LOB garanties de 1 emprunt  reposent :
1* Sur l'encaissement de sommes s 'élevant

à 13,617,436 f rancs, payables par le Gou-
vernement Russe d'après décrets impériaux.

2' Sur les bénéfi ces à provenir de l 'Exp loi-
tation des Mines et des services de naviga-
tion.

3" Sur tous le matériel d 'exploitation et
de navigation appartenant à la Compagnie.

C«K titre» (l'an nia it is jouissent d'un
intérêt annuel de 25 frauCM payables par
semestre , en or, à Paris, «»«* impôts les
1" janvier et 1" juillet de chaque année.
Ils sont remboursables à 500 fr., en 24 ans ,
par voie de tirages au sort.

PltlX D'ÉMISSION : 400 fr
50 IV. en souscrivant.

150 > à la répart i t ion.
IOO » lo 1er oetobre 1876.
IOO > le 1er décembre 1876.

Jouissance du 1" juillet 1870.
Il sera bonifié 6 0^0 pour  les versements

antici pés. Les souscripteurs qui se libére-
ront en souscrivant n'auront donc à verser
que î$07 francs, donnant un revenu an-
nuel de. 7 fr. »5 O'O

Ce qui équivaut à do
YEinpruni  Eusse au cours
de.... «7 75

à des obligations f o n -
cières Russes au coursde. 838 75

Les formalités pour  l'inscri ption à la
Cote officielle do la Bourse de Paris seront
remplies.

i,a souscription sera ouverte
le jeudi S août 1876 .

A SAINT-PÉTERSBOURG , MAISON
ROGOFF Tchernichi ff P-ireoulok.

A. PfkltlSs au Siège- de la SOCIÉTÉ ,
rue do Choiseul.

A GENÈVE : choz M. ADOLPHE
DUVAL., A gent de Change.

Pour toute la '/Suisse on peut souscrire

| EAPFORT
VEKSÉ pMr |Jfl 01 | DSUAUDk OFFUHT S-JLYb

2500 ' 6 86 | — s?"?,, 43X1/4200 4- 48*11/2 M« W* ««»
entières * — 876 , «° _

-A* «BO • - ôoo _
id: ooo - lû0_ 4Ga 3/4 _
jj1 \~ «21,12 «m'v> -,
\*\- O H T 800 295 Zl
M 5- 365
& i- ~ «s

250 1— — 482 1/2 _
ur,n r.— — Ahl. 

entières 5— | 300 208 3/4 | 800
id. 8— - 345

800 6— 230 — 22
entières 15— 8G0 —

id. - - - -
id. - - -

300 — 475 —
entières — 220 215 —

dès h présent en adressant Jes demanda*
à M. Adolp he Duval, Agent de Change %
Genève.

Les souscriptions faites en Suisse avant
le 3 Août jouiro nt d'un droit de prêférenct
au moment de la ré partition.

6?« vente à VImprimerie catholique suis*'
à Fribourg :

Art d'arriver au vrai, philosop hie pra»1'
que, par Jacques Balmès. traduit d(; l'es®
gnol , par M. Manec , 1 vol.de 390 pages ''prix : 3 fr.

Le protestantisme comparé au cutli-1'1'
cisme, par Jacques Balmès , traduit par *¦
de Blnncbe-Rafliii , 3 vol. in-8° de 1488 P»'
ges ; prix : 9 f r

Apologie du Christianisme , par Frai*
Iletlinger , traduit de l'allemand par M. Jfiyj
Lalohe de Felcourt. et M. J.-B. Jean'"'1'
5 vol. in-8°. Bar-le-Dnc, 1810. prix *. 25 'J'

La science du bonheur , par le P. Lescû"J '
prôlre de l'Oratoire , i vol. de 341 paS88'
prix : 3 fr. 50. .

Le prochain dénoûment de la crise .
tuelle, par l'auteur de : Le grand /'"•"f.,, •
le grand Roi, 1 vol. in-12 de 141 P"*** '
prix : 90 cent. __ rLes doctrines positivistes en r*V,o ' \\aM. l'abbé A. Galhlin , l vol. île «o PfSf '
prix: 3 fr. C-206V D

YOLDSES 1N-J2 à 2 FR.
Armelle Trahec.
Vie dc Marie Thérèse de France, P8'

Alfred Nettement.
Phylon Binôme , pnr De La Lanclelle .
Les Réunions publi ques et les Cercil

d'ouvriers , par Antonin Rondelet.
Alix, pur Zénaïde Fletiriot.
L'héritage , da Croisé, par Gabrielle d'Iv

thampt'S.
Pieds d 'argile, 2 vol."

PETIT DICTIONNAIRE

ÇOfltHMS DE LA SUISSE
CONTENANT :

es cantons et demi canlons, les commun**
les princip ales rivières et montagne s,

les lacs, etc., elc.
INDIQUANT :

la population - In situation , ftles curiosités nature lles les plus faîne*1
les langues parlées, elc, etc.

PAR
J. COUTURIER. pi

Piux:75ce,.ti.»e8. (C lOûQ ^

,¦/¦»>*•*

A TERME gc
6 . li68 85 S 0/0 Français . . . . iW "'

106 25 B 0/0 id î» *"
71 10 6 0/0 Italien "
— 8 0/0 Espagnol . . ..  '*•"
— Banque de France . . . jol "

1040 Banque de l'uris. . . .  ¦*¦
— Crédit Lyonnais. . . . jl j  „(145 Mobilier Français . ¦ • t-™ \535 id. Espagnol. . . *>*i i -

&t5 Ântsichieus 6'*
673 75 Suez •**"

— Ville do L'avis 1875. . •

" BOURSE QE PARÎT"
22 Juillet. AU COMPTANT

90 1/2 ConsoVidÊs 
68 80 8 0/0 Français . . . .

106 45 5 O/O ld 

Or, u. New-York. . 111 87



SOTPUË&CENT

LA LIBERTÉ
Numéro 172

Vendredi, a 3 heures.

Monsieur le rédacteur ,

•Je quittais Frihourg, ce malin , sous ln
' °"loureuse impression dn sinistre qui vient
Ré prouver l ' infortunée localité d Albeuve.
^e voile de tristesse fut cependnnt soulevé
l'ar le désir ardent  que j 'éprouvais de vous
«oiiner In photograp hie du tir fédéral prise
j  »n vrai point de vne : celui de la vérité.

Le train qui m'emportait vers la capitale
v»U(loise , était au dire des emp loyés , hien
'noing fréquenlé'ique^ ceux.des jours précé-
•kids. Vn calme relatif succédnit à l'effer-
^soence des premiers jours. Il est vrai que
-fs fêles dei longue 'durée sonl exposées à¦ester désertes pendant la période qui suc-
cede à l'enthousiasme des premiers jonrs et
(l»i précède le délire des derniers jours.

Je n 'ai pu saisir qu 'imparfaitement encore
» Physionomie delà ville deLnnsnnne trans
lormée pendant ces jours. D'après un coup-
u œil jeté en nn(;(.nn , ,-, la dérobée , j'ai pu
cependant remnrquer qu 'un élan universel
uVm présidé aux apprôls de la fête. Tout esl
coquettement paré. Les bannières nux millecouleurs flouent gracieusement au sommet ,aux balcons, et aux ronelres des habitations.Les décorations sont de bon goftt et d' ungenre nouveau. Les Heurs artificiel les ct na-
turelles sui tout ont joué un grand rôle dans
la confection des décors et des guirlandes
L"- " îr -criplions sont simp les ct dénotent des
"leulions pacifiques de la part des organi-
fleurs et du comité de la fôte. Vous pou-
vez en juger par les suivantes qui ornent les

p de triomphe placés aux entrées princi-
pales de ia ville.

P?V, Confédérés , accourez i\ la fêle
S1*** à tous les enfants du grand Gui huune Tell
1 °Ur cimenter l'union , la rne de*l Huile est .prête

A vous suivre u Baulieu !

S'est là que pour défendre un jour noire pairie
"es libres initions , rempart providentiel
û exercent les soldats de la noble Helvétie

Sous le regard de Dieu.

privant au Faubourg, amis, arrêtez-vous ;» os habits sont poudreux , le gosier en souffrance
A°U£ ro et me" manger, entrez donc comme
*u Café national ou i\ l'Hôtel de France ! [nous

«l-Laurent n sos vins fort bons et généreuxAmis en frères , retournez-vous en harmonioJoignez-vous donc a nous. Qu'un vivat chaleureuxRopète encoro ici : LIBERTÉ ET PATRIE.

Fort peu favorisé du programme officiel
Je m'attends néanmoins k être visité

Par tous les inconnus.
Je vous mène à Baulieu , j' en invoque lo CielChez moi , chacun vous dit avec sincérité

Soyez les bienvenus.

îi • i ou î' 6tr0 forls - soyons unis
j -ms dans le malheur, unis dans l'allégresse¦-nis pour soulager nos frères en détresse

Dieu protège notre pays.

Voici la porte d'occidentQui n'est pas la sublime porteEntrez , amis, quand vous serez dedans
. «ous no voudrons plus que l'on sorte.

Amis dé St-Surpi d'Ecubliens dé Tzavannes
Cn,S ,,? wuciillJ .vos »K!l'Ji» k ci grand carillon«-ai ti é dzeins dé sorte yan veni a Lausanne

Por s aidi a Chetzi le bossaton

. fli.ui , , ,, n • i [heureux.Jl u est doux au Vaudois dans ces jours bien-' yo voir sur son beau sol flotter tant do bannières
£L surtout de presser, dans ses bras généreuxoes chers confédérés, ses amis et ses frères.

TIR F E D E R A L
Voyez ces verts coteaux, et ce lac azuré
Voyez ces monts qu'argenté une neige durcie
Tout sourit i'i vos yeux et tout semble paré
Pour recevoir gaiment les fils de i'Helvolie.

Guidés par celle croix qui brille
Au centre de notre drapeau
Nous ne formons qu 'une famille
Dont le Grutli fut le berceau.

N'ayons qu 'une seule penséo
Qu 'elle soit pour la liberté
Si la patrie est menacôo
Sachons mourir avec fierté.

L'emp lacement de la fêle offre un coup-
d' œil I rès-p illoresque. Je ne parlerai pas des
mille et une baraques qui exercent leur in-
dustrie ambulante dans les fôtes dc tous
genres. C'est p lutôt  une ombre malheureuse
ajoutée au lableau. Mais ce qui m 'a le plus
agréablement frapp é, c'esl l'ingénieuse dis-
position de la cantine. Construite dans dea
proportions grandiose", el le  peut contenir
environ 6000 personnes dispersées dans
cent et quel ques tables rustiques , recouver-
tes de nappes dc pap ier. L'architecture en
est simp le , mais arlistement conçue. Les
écussons dédiés aux grands patriotes de )n
Suisse ornent chacun des piliers. Ant  deux
côtes de ln t r ibune figurent les noms de
Guillniime-Tell el Vincklericd , puis immé-
diatement après , le nom auguste et vénéré
du bienheureux Nicolas de Fiiie, suivi des
souvenirs de Vengg i , de d'Affry, de Mathieu
Scjiinner, etc. Les bannières fribourgeoises
et vnudois es Ilot lent côte à côle dans tous
les lableaux. Chose étrange et significative
môme, les lubies réservées aux fribourgeois
coudoyent les tables destinées aux vaudois .
Il semblerait que ces deux canlons sont iH .
séparables et que leur, existence doit ôtre
toujours intimement liée.

Le caractère de la fôte accentue d'ailleur s
celle union . Elle en esl la noie dominante.

A quelques pas de la cantine s'élève le
majestueux pavil lon des prix. Plusieurs cou-
ronnes de bannières , d'écussons et de guir-
landes l'habillent élé gamment et en font une
fée qui attire tons les regards et toutes les
sympathies.

C'est là que viennent aborder les batail-
lons de tireurs et d'amateurs de Ions Jes
pays , apportant  avec leur bannière , des
cœurs amis et l' expression (" es sentiments
qui doivent unir en un seul faisceau non
pas seulement les armes meurtrières , mais
aussi et surto il les membres de la grande
famille humaine.

Hier à 4 heures , la députation bernoise
venait à son tour présenter son drapeau en
adressant , par l' organe dc M. Karrer , au
comilé de la l'ète, les paroles suivantes :

« Confédérés !
Au nom du canton de Berne , je salue tous

les Vaudois. Nous gommes venus de loules
les parties de notre canton assister ii votre
fôte ; lous nos districts , depuis l'Oberlan d
jusqu 'au Seeland ont ici leurs représentants
afin de vous en remercier.

C'est un étrange mélange de sentiments
qu 'éprouvent les Bernois en entrant aujour-
d'hui sur ce territoire vaudois , si richement
dolé de lous les bienfaits de Dieu. Je me sou-
viens d'avoir lu dans l'histoire que , quelques
années avant la conquête du Pays de Vaud ,
Lausanne avail recherché l'alliance de Berne ,
afin de mieux pouvoir se défendre contre
son évoque. En 1536, la conquête s'esl effec-
tuée sans effusion de sang et k peu près
sans rencontrer do résistance. Ce lemps de
sa domination , Berne l'a employé à introduire
la réforme chez vous et à vous rendre indé-
pendant de Rome; aujourd'hui le canlon de
Vaud est un Etat égal ù Berno, depuis qu 'il

DE L A U S A N N E
s'est allié à celle-ci pour combattre l'aristo-
cratie , notre ennemi commun. Dans toutes
les batailles que nous avons livrées , les Vau-
dois ont combattu à côté de nous ; a Villmer-
gen , le 26 juillet 1712, c'est le Vaudois Sacco-
nay, qui , quoi que blessé lui-même , s'est mis
à la tôle de nos troupes et les a conduites k
la vicloire.

Confédérés ! Si nous avons fait des Vau-
dois des Suisses , eux-mêmes oni créé leur
indépendance lorsque le Mulz n péri dans la
tourmente de la révolution française , et au-
jourd'hui Vaud esl le p lus grand des cantons
romans , grand aussi par sa belle devise de
Liberté et Patrie. Le Mutz mal léché esl au-
jourd'hui ami des Vaudois.

Bernois! Je pourrai vous parler de celle
grandiose réception que vous nous avez faite ;
où avez-vous jamais vu une pareille foule
assemblée en l'honneur de notre canton ï
Chers Vaudois , je vous remercie de cet ac-
cueil si cordial. On a prétendu que nous of-
fenserions les Vaudois si nous prenions avec
nous noire Mutz;  mais il est aujourd'hui en
bon souvenir chez eux , car bien que nous
formions deux cantons distincts , ayant l'un
sa devise Liberté et Patrie , et l'autre son
drapeau rouge et noir qui est âgé de neuf
cents ans , nous sommes cependant fils d'un
môme peup le et nous avons la môme tâche ,
celle de soutenir la Confédération de toutes
nos forces.

Confédérés du canton do Vaud ! Votre pays
a élé soumis pendant 260 ans , aujourd'hui les
événements ont changé, mais nous sommes
toujours unis. C'est pourquoi écriez-vous
avec moi : La Confédération esl au-dessus du
Mutz et au-dessus du canton de Vaud !

M. Vessaz, répond en ces terme s :
« Chers confédérés , chers et bons amis du

canlon de Berne :
Que voulez-vous quo je vous dise encore

après avoir entendu les chaleureses paroles
de voire représentant? Soyez les bienvenus ,
vous que nous attendions. S.1 faut  réserver
une place au premier rang, c est bien celle de
Berne, de celle république mu a déjiV tant
fait pour le bien de la Confédération. Volre
président a rappelé de grands événements
(lui ont réuni nos deux cantons. Citoyens ,
chers amis! Croyez qu 'il n 'y a pas dans noire
pays des gens <lai se souviennent avec dé-
plaisir do cette époque-là. Môme après notre
séparation , nous avons marché sous la mémo
bannière et combat tu  pour les mômes idées.
Les Vaudois seront toujours les amis des
Bernois, et celle amitié esl éminemment uti le
au bonhe ur de la patrie commune. En 1848,
année féconde en réformes salutaires , nous
marchions la main dans la main. Une nou-
velle constitution vient d'ôtro votée. Effor-
çons-nous de l'appli quer loyalement. Le Muta
domina teur dos autres fois n'existe plus; le
Muh vraiment confédéré a pris sa place.

Lors de la révision , nous avons craint
qu'on ne dépasse la mesure , qu 'on ne se
laisse entraînera une centralisation exagérée.
Maintenant , nous sommes heureux et fiers
de placer notre drapeau à l'ombre des cou-
leurs fédérales. Citoyens du canton de Vaud!
Appuyez mes paroles en poussant trois vi-
vais, à la Confédération , au canton de Berne
el à son Muta. »

La colonne lyonnaise forte d'environ 300
hommes esl arrivée ici vers les 8 heures ct
a été accueillie chaleureusement par le co-
mité de la rôle.

Le discours du délégué français a porté
principalement sur les sentiments amicaux
qui relient les deux ré publiques. II a rappelé
en termes émus l'hospitalité qu 'ont reçue les
infortunés vaincus de In Prusse, lorsque le
sort des armes leur a ouvert tous les che-
mins et tous les cœurs helvétiques. Il a salué
le noble dra peau de la république suisse qui
n 'u jamais été vaincu , parce qu 'il n 'a jamais
combattu que pour défendre 'l ' ind épendance

nationale , en dédaignant la gloire des con-
quêtes ambitieuses et sanglantes.

II porle un loast à la Confédération suisse,
un second à la ville do Lausanne qui s'est
montrée si grande et si noble vis-à-vis de
ses amis suisses ct étrangers auxquels elle a
ménagé la plus cordiale réception.

M. Roguin , président de la fôte , a trouvé
des termes pleins d'à-propos pour répondre
a la délégation française.

A près avoir acclamé le drapeau français ,
il a représenté la Suisse et la France comme
deux sœurs amies. La France est l'alliée
fidèle de In Suisse. Ces deux nations sont
voisines el s'abrilenl sous l 'étendard âe'l'i»-
dépendançe et do la liberté. Il a confiance
dans les travaux de la République française
et sa bannière planera au dessus du pavillon
abri tant  les vingt-deux enfants de la répu-
bli que suisse.

La musique entonne ensuite la Marseil-
laise et le cortège se rend du pavillon à la
i-.nntiiif

Même jour.
Neuflieures du soir vont sonner. La can-

tine offre un spectacle féerique. Les lents el
doux accords d' un orchestre ravissant sou-
lèvent les app laudissements enthousiastes
de la foule remplissant l'enceinte. L'on se
promène , ou plutôt l'on se heurté. Toutes
les physionomies sont épanouies. L'on sent
vraiment une atmosphère de fête planer au-
dessus de soi et ces courts instants passéj
en dehors des agitations et des préoccupa-
lions de la vie des affaires semblent vous
transporter dans un monde idéal ménagé à
d'heureux mortels au soir d'une journée
bien remplie. Mais hélas! les fêles d'ici-bas
passent vile et bien fol est celui qui s'y at-
tache. Elles ont leur lendemain , et quel len-
demain ?!

Samedi, il heures.

^ 
Une partie de la nuit  et de la matinée

s'est passée à visiter eu détail la ville et lea
environs de Lausanne. L'heure élait propice ,
n 'ayant  p lus à redouter les chaleurs trop i-
cales du jour , et n 'étant plus dérangé par
la bruyante circulation des voitures.

Toutes les rues sont en général recouver-
tes d'une marquise dc guirlandes se delà-
chant d'un arc de triomphe pour courir vors
l'autre. Des trop hées, des bannières , des
écussons et des inscriptions font en général
les frais des arcs de tr iomphe , sauf trois ou
quatre qui ont dft exi ger une dépense de
travail très-grande et une quantité de ver-
dure considérable. On pent les comparer à
ceux que Chàlel offrait aux membres du
Pins Verein par un jour de fôte mémorable ,
il y a quel ques années.

L'on annonce l' ouverture du banquet. La
musiqueeiitonnc l' air du ranz des vaches, le3
figures s'illuminent, les estomacs se dilatent ,
les convives apparaissent au même nombre
que les jours précédents ut semblent , devant
le festin qui leur est préparé , se trouver à
la hauteur de la situation .

M. Chavanne-Burnat moule a la tribune
pour porter le toast à la parlie. Voici le texte
de son discours :

Toast do M. Cbavnuue-BiiriwU'

Ciloyens ,
La guerre au moyen ûge es \.?.v°™±lft

lage, Pincendie , le massacre , h toiture e le
viol suivaient les victoires. II y eul des



exceptions. Les Autrichiens assiégeaient So-
leure. Ils jettent des ponts sur l'Aar pour
monter à l'assaut. Le folin ardent se déchaîne
et fond neiges et glaces. Les flots impétueux
brisent leurs autans. Au milieu des débris ,
les soldats autrichiens vont périr.

Devant l'homme en détresse , les Soleurois
oublient l'ennemi; au péril de leur vie, ils
sauvent leurs adversaires. Au milieu des
larmes et du sang qui découlent , noire his-
toire établit une tradition de grande el.géné-
reuse humanité:

Dans ces derniers temps , frapp é des maux
affreux que uecnnine 'in guerre , celle tradi-
tion d'humanité s'affirme par la Convention
de Genève sous la protection du drapeau
fédéral. La croix de gueule sur champ d'ar-
gent resplendit.

Certes , ce fut une grande et généreuse idée
que celle qui déclare neutres et inviolables
tous ceux qui soulagent les maux de la
guerre. Ce fut une généreuse idée que celle
de moraliser la guerre.

Mais n'allons pas Irop loin dans nos en-
traînements dangereux.

Lorsque , âSt-.Iacques, 10 survivants échap-
pèrent au massacre de Pavant-garde suisse ,
ils ne purent reparaître au milieu des lenrs.

Sévère fut lecri public contre l'ostrascisme ,
mais le bon sens populaire affirmait un
principe.

Un petit peuple peul par sa sagesse éviler
bien des luttes; pour subsister , il faut qu 'on
sache qu 'il peul êlre détruit , mais asservi
jamais. (Bravos.)

Il faut devant l'envahisseur qu 'il n'y ait
plus ni loi , ni neutralité , ni âge, ni sève,
rien que des combattants. (Bravos.)

Il faut conserver à lous les fils de l'I-Iel-
vélio , enrégimentés ou non , le droit de pren-
dre une arme. Que l' enfant aux yeux bril-
lants , le vieillard dont la paupière s'abaisse ,
que nos épouses et mères, tous soyons prêts
à tomber les armes à la main. (Bravos.)

Si la liberté succombe, que son tombeau
soit un désert silencieux el sanglant.

Evitons avec soin la passion , la vengeance ,
niais soyons prêts à mourir , soyons prêts à
frapper , qu 'aucun esclave ne gène nos bras
vigoureux. Veillons sur la patrie avec un
soin jaloux.

Que nos envahisseurs sachent que nous
combattons pour sauvegarder l'indépendance
do ce petit peup le. Il faut les massacrer.

Ne nous lions par aucune promesse dan-
gereuse. Soyons forts , el longtemps encore
la bannière fédérale poursuivra son voyage
dans les heureux canlons. (App laudisse-
ments prolongés.)

M. Berncy esl ensuite désigné pour
prendre la parote., .IL.'s'exprime dans les
termes suivants *.

« Chers Confédérés !

» C'est avec salisfaclion que Je canton de
Vaud vous a vusjaccourir sur ' son terriloire
pour y célébrer notre grande fête nationale. Il
esld'aulanlplusheureuxde vousrecevoir .que
cette fôte contribuera , nous l'espérons, k faire
disparaître certains malentendus provenant
de l'altitude des Vaudois dans de récentes
circonstances politiques. La 'position qu 'a
prise dans celle occasion le canton do Vaud
ne nous paraît pas avoir été très bien com-
piïsedenos confédérés. Mais comment , disent
quelques-uns , peut-on s'exp liquer la politique
de ces Vaudois qui , aujourd'hui élèvent le
drapeau du fédéralisme alors qu'il n 'y a pas
un siècle ils défendaient un gouvernement
unitaire ?

» Confédérés , nos pères nous ont raconté
que séduits par le prestige de la grande idée
de l'unité nationale , ils avaient cherché à la
réaliser dans noire pays et avaient cru faire
acte de patriotisme en s'attachant aux prin-
cipes unilarisles , mais ils nous ont dit aussi
qu 'après avoir suivi cette politique d'illusions ,
ils avaient vu Je peuple suisse baJayer ce
système éphémère el menacer de mellre â
sac cetle ville de Lausanne , dans les murs de
laquelle vous avez apporté vos paisibles ban-
niôres. Cetle leçon poli tique a fait plus d'im-
pression sur nos pères que vingt traités
théoriques. Ils ont aussi reconnu que les
idées unitaires ont toujours trouvé en Suisse
un sol rebelle , et si l'on veut tenter deîles
imposer comme couronnement do l'édifice
national , on risque fort de voir encore éclater
une de ces révolutions qui ébranlent cel édi-
fice jusque dans ces fondements.

> Si l'on avait proposé à ces défenseurs des
principes de 1798 d'introduire dix ans plus
tard ces mômes principes , ils auraient consi-
déré cet acte comme un acle de lèse-Confé-
dération. 11 est écrit dans les lois de l'huma-
nité quà tout mouvement auquel ne répond
pas le génie du peuple succède un mouve-
ment en sens inverse qui risque de réduire à
néant les résultats péniblement obtenus.

. Mais \\ est un moyen d'empocher (pie
l'action n «amené la réaction, co moyen c'est
Ja transactio n. En 1803, nous trouvons une
t ransaction qui aboutit :\ l'Ado de Médiation.
qui a empêché un retour aux idées dont 1798
nous avaient délivrés. Malgré un vice originel ,
J "in fer ven lion étrang ère, celle transaction ou-
vnï nnnr la Suisse une ère glorieuse de pro-

&s cl ion. Le caractère fondamental de cette
SSSnrqui a élé dès «rs développée ,
est d'être une transac tion entre diverses ten-
dances opposées. Bien qu 'elle ne fût pas mai

quée au coin de la symétrie fédérale , elle a
cependant procuré â la Suisse vingt ans de
paix et de prospérité.

» Citoyens , le canlon de Vaud a cru en
1872 que l'on pouvait encore faire des pro-
grès sous le régimede la Constitution de 1848,
de manière â satisfaire à tous les liesoins du
pays , et s'il n 'est point entré dans le courant
centralisateur , c'est qu 'il craint le retour des
jours néfastes do 1802.

»Si la transaction de 1874 est acceptée et
exécutée de bonne foi , elle produira choz nous ,
soyez-en sûrs , non point celte unité  menson-
gère, mère des discordes , mais l'entière union
qui a l'ail la Confédération. (Applaudisse-
ments). Il est , en effet , un fait unique dans
notre histoire nationale, c'est que jamais pour
se défendre , nos pères n'ont senti le besoin
de centraliser le pouvoir. A l'heure du dan-
ger , les Romains nommaient un dictateur;
l'Amérique a eu Washington , mais c'est en
vain que nous interrogeons notre histoire ,
pour v trouver le nom du cénéral nui avait
le commandement en chef de l'armée suisse
â Sempach , à Grandson ou à Morat. C'est
l' union des confédérés — Jean de Muller l'a
dil — qui t int  lieu de général en chef. Si colle
union a suffi pour sauver" la Confédération
dans un moment de crise , ayons confiance
en elle maintenant  et conservons là , celle
antique union. J'en vois le vivant symbole
dans la Sociélé des carabiniers suisses, à la-
quelle je porle mon toast. » (App laudisse-
ments).

Samedi , S heures.
Permettez , ce soir , que je vous crayonne

un instant la cantine , vasle arche de Noé
éclairée de plusieurs milliers de becs de gaz.

D'une longueur de 1 à 800 pieds sur une
largeur de 250 environ,  elle peut contenir
fi.000 personnes. L'architecture est simp le ,
quoique élégante. Deux tours crénelées s'é-
lèvent à chacune des extrémités. Elle est di-
visée en trois nefs , celle du milieu est réser-
vée à la circulation , les deux nef s latérales
contiennent les tables au nombre de 104.

Au Nord , en dehors de la canline, sur un
petil monticule, nne slatne de 25 pieds de
long, en pierre blanche , représentant la Ré-
publi que , est assise sur un piédeslal et darde
son regard snr les convives. A l'extrémité
sud , se trouve l' entrée princi pale et de là
l'œil examinateur aperçoit l ' interminable sé-
rie de baraques élevées par les saltimban-
ques de tous les pays. Puis , à côté , le bâti-
ment réservé aux postes et télégraphes.ren-
dant dc signalés services an public de la tôle.
L'on a admiré l'empressement serviablii el
affable desjcmploy és^de^ces bureaux vis-à-
vis du public.

La tribune des orateurs esl au milieu de
In nef gauche. L'on y moule par deux jeux
de degrés ménagés aux deux côtés de cette
création toute bizarre. Elle est construite
avec du tuf elle dessus représente une tou-
relle antique crénelée. Lc dessous renferme
une grotte et dame la république , en toilette
du malin , surmontant  plusieurs bassins en-
tourés d'une in f in i t é  de plantes exotiques ,
Jes unes sillonnant Ja paroi pittoresque de la
tribune pour se reposer sur les créneaux
qui la terminent majestueusement. 7 ban-
nières et 12 gerbes d'épis, disposées avec
art , séparent les musiciens de la t r ibune .
Bn effet, immédiatement derrière , se trouve
la scène réservéeaux exécutants ,grandearré
encadré d' une forôt de sapins visitée , de
p lace cn place , par des écussons et des peti-
tes banderolles.

9 lustres , à tri ple couronne dc becs , éclai-
rent le soir celle vaste enceinte , outre une
mul t i tude  d' autres dispersés dans tous les
coins.

Je vous ai parlé déjà des trophées appeu-
dus à choque p ilier de cet édifice. Laissez?
moi cependant compléter ce que je vous ai
dil en vous donnant encore quelques noms
des héros qui ont trouvé leur place là. Ce
sont Bubenberg, Jean de Haiwyll , Tchudi ,
Druey, Dufour , Davel , Francini , de Salis ,
Aloys Reding, Pestalozzi .

Une annexe est jointe à la canline. C'est
là où se prépare la substance propre à ali-
menter les convives. La cuisine forme à elle
seule un immense labyrinthe. 12 chaudiè-
res, pouvant rivaliser avec celles de nos fro-
mageries les plus considérables , imposent
respect à l'examinateur. Un régiment de
cuisinières , secondées par d'habiles chefs,
professent avec un certain embrio l' art cu-
linaire. La faïence occupe une place assez
grande pour y loger au moins tous les pro-
duits de ce genre contenus dans les maga-
sins de la cap itale vaudoise.

Au moment où jc vous écris , unc armée
de sommeliers , sommelière», cuisinières ,
aides-cuisinières sont occupées à apprêter
des légumes verts. Cela se f ai l  en chantant
et presque avec cadence. Trois cuisiniers
armés de longues fourches de fer , remuentdes blocs énormes de chair dans les chau-dières ; d autres au moyen d'énormes coute-las , tail.ent à cœnr-jnie dans des viandes

destinées aux biftecks , etc. Je n'ai pas besoin t en doute leur patriotisme, allez au pavillon
de vous pari "!* d<>s précautions prises pour
servir les mets le plus proprement possible ! I
Je dois cependant vous dire que les doigts
cl les mains jouent  un grand rôle près des
marmites. Cinq fours chauffés au gaz fonc-
tionnent  toute la journée et une grande par-
lie de la nuit. Le personnel de cuisine peul
se monter , je crois , à 400 employés environ.
Le service est assez bien organisé .

Une pompe à incendie esl établie en per-
manence dans la cantine.

Au dehors de la cantine , une ceinture de
trophées reliés par des guirlandes entourent
le pavil lon des prix ct un très gracieux jel-
d'eau. Ces trop hées sont dédiés aux dates,
anx fails mémorables de notre histoire uu-
lionale: 1804 — Morgaleu — Grandson —
Aforat — Nicfels — Sl Jacques, etc. y appa-
raissent comme des phares lumineux propres
à éclairer el a raviver le patriotisme de nos
contemporains.

Laissez-moi , M. le Rédacteur , faire une
légère digression à la descri ption de cetle
fôte nationale , en vous donnant  quel ques dé-
tails- «ur le service catholique de cetle ville.
L'église calholique de Lausanne élait pleine
pour la troisième fois aujourd'hui à 9 heures.
C'était le rendez-vous improvisé des fribour-
geois où j'eus l'occasion de les rencontrer
pour la première f ois dans celle ville. J'éprou-
vai un charme indéfini à entendre chanter la
messe des anges par un chœur d'hommes
renfermant de puissantes et harmonieuses
voix. Mais le bouquet  de la cérémonie , devait
êlre la remarquable allocution prononcée
pur M. lc curé.

S'inspirant des idées de I évangile du jour  :
Gardez-vous des f aux  prophètes gui vous
apparaissent recouver ls dc la peau de brebis,
cc sont des loups ravisseurs, il met a nu les
fausses doctrines qui font suile aux hérésies
des siècles passés. Il caractérise le mal de
noire temps masqué sous les dehors de la
science, de l'intérêt , du progrès , de l'affec-
tion, etc. Il insiste en s'sppnyant  sur ce texte
de l' apôtre Saint Paul : Malheur à moi, si je
n'évangélise pas, sur le devoir qui incombe
aux catholi ques de notre temps de donner
la vérité au monde , mais la vérité intégrale ,
entière et non amoindrie. A cet effel, il cile
encore ce texte du grand ap ôlre: Si quel-
qu'un vous enseigne le contraire de ce que
moi je vous enseigne , FUT-CE UN ANGE DU CIEL,
qu'il soit analhème. Il indi que ensuite les
causes de l'hérésie de notre époque , ce sont
les mêmes que celles du temps de la ré-
f orme, savoir l' orgueil de l'intelligence et la
dé pravation du cœur.

Le remède à ces maux sera dans le relour
de l'homme à la vraie foi.

Parlant ensuite de la fêle civile qui a lieu
ces jours dans les murs de Lausanne , il re-
commande à ses paroissiens de conserver
une attitude honorable , décente , digne pour
que l'honneur el ia concorde proclamées en
paroles , existent aussi de fait et que l' on
puisse parler de. l'honorabilité de conduite
des habitants de Lausanne comme un des
signes distinclifs du tir fédéral de 1876.

Une députation d'Allemagne composée de
•I SO membres environ vient d'arriver es-
cortée par la musique de Lausanne. Les dis-
cours de bienvenue de part et d'autre ont
porté sur l' amitié qui doit relier le deux
pays , le tout assaisonné de réflexions poéti-
ques sur la beauté de la Suisse, de ses gla-
ciers etc., etc.

Le canon proclame l' ouverture du ban-
quet. La fanfare s'annonce harmonieuse-
ment entraînant à sa suite une grande parlie
des convives.

Le toast à la pairie est confié à M. Banty.
Voici le texte de son remarquable discours :

ToaMt «le M. Bauly.

Très-chers Confédérés. I
Savez-vous ce qui me frappe le plus dans

cette statue qni nous regarde du haut de son
piédeslal depuis le commencement de celte
belle fôte nationale? C'est qu'à mon avis , elle
caractérise de Ja manière ln plus exacte ce
qu 'est el ce que doit êlre l'antique liberté hel-
vétique .Dans son altitude comme dans son
regard il n 'y a aucune fierté dép lacée, rien
d'arrogant , mais ce qui esl le propre do notre
l iber té :  « la réunion de la justice et (le ia
bonté » je dis la bont é de la charité , car sui-
le terrain de la politique ce beau mot doit
avoir sa place marquée.

Très-chers Confédérés !
Ces deux principes , la justice et la charité ,

m'engagent k vous entretenir de deux classos
do citoyens et de compatriotes , qui doivent
recevoir dans cetle fête et dans celte journée
des témoignages de sympathie et d'affection.

Ce sont toul d'abord les suisses à l'étranger.
On a beaucoup parlé d'eux il y a quelque
temps. Je n'entrerai point dans le détail de
celte controverse , seulement , si vous mettiez

des prix. (Bravos.)
J'attends avec confiance votre relour.

Très-chers Confédérés I
En volre nom, j' envoie au delà des monts

et des mers un salut chaleureux et patrioti-
que aux suisses a l'étranger , aux compatriotes
du dehors. Je bois à nos pauvres inondés de
la Suisse orientale , ainsi qu 'aux incendiés
d'Albeuve dont las. demeure.!*, nnt.alé détrui-
tes pendant notre tir fédéral , et enfin a tous
nos concitoyens qui sont dans la souffrance,
quelle qu 'en soit la cause. Je ne viens point
assombrir celte fôte splendide , mais je vous
propose l'accomplissement d'un devoir que
nous impose la solidarité nationale. Au nom
de celle justice et de cetlo charité , dont il"
élé queslion en commençant , je porle un lo»?'
à Ja patrie dans Je bonheur el à la pau™
dans Je malheur. (Applaudissements.)

^ 
M. Henri Fazy, ancien conseiller d'Etat de

Genève, dot la série des discours officiels en
portant un toast à la tolérance politique el
religieuse.

Au-deesus des dissenssions de toute na-
ture , doit planer l' amour de la patrie el au-
dessus des questions personnelles , l'amour
de la liberté.

A peine a-t-i.' terminé que Ja fanfare JyûB*
nuise pénètre bruyamment  dans la canlin"
au milieu des acclamations frénétiques de
l' assemblée.

Entrée par la porle princi pale de la can-
tine , elle suit sa marche triomp hale jusqu 'à
la porte latérale de droite d'où elle sort pour
se rendre au pavillon des prix. La récep tion
esl chaleureuse de part et d'autre.

Pendant celte cérémonie officielle , l'or-
phéon de Lausanne fait entendre dans I"
canl ine le chœur in t i tu lé :  « Les paysans de
Sântis, » morceau vraiment  entraînant et
bien approprié à la fête.

Pour êlre complet, je devrais vous sig""'
1er aussi les succès remportés par le cornet
soliste de la musi que dc Constance. C'esl u"
musicien vraiment sup érieur d'autant \>---s
apprécié du public qu 'il joint à l'art lui-ni^'I*c
un talent d'exécution que sauront seuls «P"
précier les connaisseurs d'irstrumenls e"
cuivre.

A deux heures , selon qu 'il est prévu dans
le programme de la fêle, la musique lyon-
naiso ouvre le concert en faveur dea inondés
de Ja Snisse Orientale p- ndant que volfl
correspondant reprend iu roule àcFrïbou-rg *

A peine dehors de ce bruil el de celle ani-
mation fébrile qui m'ont constamment tenn
en éveil pendant ces trois jours , la fête de
Lausanne apparaissait à ma mémoire sou-
dainement vieillie , comme un opéra joué sur
la scène d' un grand théâtre avec le concouru
d' un orchestre entraînant, en face de décors
riches el variés , d' une i l luminat ion féerique,
de tout ce qui peut enfin griser une imog'na
tion pendant les heures d' une longue soirée
d'hiver.

Puis , aussitôt oprès , (es cordes de l'illu-
sion cassent et nous voilà retombés lourde-
ment sur le pavé de la réalité de la vie-
Réalité effrayante si elle n 'est éclairée p"r
les clartés d' un monde surnaturel où të3
fêles n 'ont point de lendemain.

Au point de vue politi quo et historique
il est incontestable que celle fête a obtenu
d'excellents résultats. Nos amis les Vaudois,
s'insp irant de l'esprit de tolérance qui les a
toujours distingués et instruits par l' expé-
rience des événements politiques et religieux-
passés et récents , qu 'ils oui pu apprécier à
[.•tir juste valeur , ont tenu à donner à celle
rôle un caractère vraiment digne , vraiment
national et historique.

Cela n 'a pas fait l'affaire , de Carteret el de
Bielmann. Ils avaient cru mouler sur le*-
tréteaux d' un théâtre , ils sont redescendu 9
de la tribune du pays recevant à bout pof
tant une décharge de mépris capable d a-
battre des hommes dc cœur , mais pas assez
forte pour humilier ces types à « manières
fortes. »

Le canton de Vaud et la ville de Lausanne
peuvent se montrer fiers de l'œuvre entre-
prise et conduite à si bon port. Une ville
protestante nous a donné l' exemple d' une
rare mndéralion , el d' une liberté qui était
méconnue dans la ville catholique de So-
leure le jour d'un Volks-Verein ,

Souvenons-nous-en , Fribourgeois I
Agréez L. Pu.
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